
15 ocToBre « Le Cinématographe amuse le monde entier. Que pouvions-nous faire de mieux et qui nous donne plus de fierté ?» Louis Lumière # 02

ÉDITION SPÉCIALE #!02

clap de début !
4XHQWLQ�7DUDQWLQR�ÑWDLW�O
LQYLWÑ�
surprise de la cérémonie d’ouverture, 

où il a célébré la «coolerie»  

de Jean-Paul Belmondo.  pAge 02

Se souvenir des belles âmes :  
christine Pascal
3RUWUDLW�G
XQH�DUWLVWH�LQWHQVÑPHQW�OLEUH�HW�LQoQLPHQW�VHQVLEOH��TXL�D�ODLVVÑ�VRQ�
HPSUHLQWH�VXU�OH�FLQÑPD�IUDQ£DLV��l(OOH�DYDLW�XQ�UDSSRUW�WUÔV�DLJX�Î�OD�YÑULWÑ�z�� 
VH�VRXYLHQW�%HUWUDQG�7DYHUQLHU��pAge 03

A la rencontre de 
l’américain James 
B. Harris
Ami et producteur de Stanley 

Kubrick, amateur de polars, 

scénariste et réalisateur.  pAge 03

Avant-première : 
Scola raconte Fellini
9LQJW�DQV�DSUÔV�OD�GLVSDULWLRQ�GX�
0DHVWUR��(WWRUH�6FROD�OXL�UHQG�XQ�
vibrant hommage  pAge 04

Fan de Lelouch
Le Voyou, un audacieux polar avec 

-HDQ�/RXLV�7ULQWLJQDQW��FKHU�DX�
F�XU�GX�3UL[�/XPLÔUH�������pAge 04
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Hal Ashby, 
un hippie à Hollywood
NEUF PORTRAITS DE L’AMÉRIQUE  
SIGNÉS PAR UN CINÉASTE INJUSTEMENT OUBLIÉ,  
VÉNÉRÉ PAR QUENTIN TARANTINO pAge 02



À LA uNe

soIrée d’ouVerTure

Hal Ashby,  
un hippie à Hollywood
Son nom ne vous dit peut-être rien, et pourtant ses compatriotes les 
frères coen, Wes Anderson ou Sean Penn l’admirent. Lumière revisite 
O
�XYUH�G
+DO�$VKE\�HQ�QHXI�oOPV��QHXI�SRUWUDLWV�GH�O
$PÑULTXH��
cocasses, poignants et politiques, choisis avec la complicité d’un 
grand fan nommé… Quentin Tarantino.

(�nracinés dans la contre-culture des 

DQQÑHV����DX[�(WDWV�8QLV��OHV�oOPV�GH�+DO�
Ashby ont pour héros des personnages 

blessés, anticonformistes, contestataires et 

socialement inadaptés… à l’image de leur 

DXWHXU�� UÑSXWÑ� GLIoFLOH� Î� +ROO\ZRRG�� HQ� UDLVRQ�
d’un fort caractère et d’un penchant certain 

pour les excès en tous genres. A ne pas manquer 

dans la programmation, ses portraits d’un 

adolescent suicidaire, amoureux improbable 

d’une octogénaire loufoque dans Harold et 

Maude���������GX�SRÔWH�HW�SURWHVW�VLQJHU�:RRG\�
*XWKULH�� PHQWRU� GH� %RE� '\ODQ�� GDQV� (n route 

pour la gloire �������� RX� HQFRUH� GX� MDUGLQLHU�
idiot de Bienvenue Mister Chance… Singuliers 

et tragi-comiques, à la fois poignants et teintés 

G
XQ� KXPRXU� JULQ£DQW�� OHV� oOPV� G
$VKE\� �� TXL�
commença par être un excellent monteur - sont 

ceux d’un humaniste. Ses chroniques douces-

amères dépeignent avec force une époque et 

ses tourments  : Grande Dépression des années 

��� GDQV� En route pour la gloire, relations 

raciales dans l’Amérique des années 60 dans Le 

propriétaire�� WUDXPD� GH� OD� JXHUUH� GX� 9LHWQDP�
avec  Le Retour{�'DQV�FKDFXQ�GHV�oOPV�G
$VKE\�

Belmondo ou la  

« super coolerie »

« BeLMONdO ! ce n’est pas que 
le nom d’une star de cinéma, 
ce n’est pas que le nom d’un 
homme… c’est un verbe qui 
VLJQLoH�OH�FKDULVPH��OD�IRUFH�GH�
la volonté, la super coolerie ! 
Voici le roi ! » Quentin Tarantino 
le cinéphile obsessionnel, a 
clamé son amour fou pour un 
certain Pierrot le fou, un Homme 
de rio si souvent 0DJQLoTXH, 
incarnation du cinéma à l’état 
pur, concentré à lui tout seul 
de Nouvelle vague, de polars 
melvilliens et de cinéma 
d’action, qu’il adore. Le cinéaste 
américain brûlait de rejoindre 
le festival où il recevra le Prix 
Lumière vendredi. il a surgi 
dès la cérémonie d’ouverture ! 
ravies, quelque 5 000 personnes 
ont assisté à l’émotion de Jean-
Paul Belmondo, qui a remercié 
d’un « c’était formidable ! ». 
des dizaines d’artistes et de 
complices de longue date tels 
Jean rochefort étaient aussi de 
la fête, pour célébrer un acteur 
d’une « grâce incroyable », a 
souligné Bertrand Tavernier. 
Lundi soir, Lumière a rappelé 
que Belmondo « fait partie de 
nos vies, de notre histoire ».  
Pour toujours.

perce la profonde empathie du réalisateur 

pour ses personnages, le plus souvent issus de 

PLOLHX[� SRSXODLUHV�� &HV� oOPV� LPPHUJHQW� DXVVL�
le spectateur dans la musique pop des sixties : 

Cat Stevens signe la bande originale de Harold 

et Maude -dont le vinyle, sorti en édition limitée 

HQ������� V
DFKÔWH�Î�SUL[�G
RU��� OHV� 6WRQHV� FHOOHV�
du Retour , Paul Simon fredonne sur celle de 

Shampoo … tandis qu’En route pour la gloire 

est scandé par les airs protestataires de Guthrie. 

$YHF�+RSSHU�RX�6FRUVHVH���TXL�O
RQW�ÑFOLSVÑ�GDQV�
les encyclopédies du cinéma - Ashby sera l’un 

des premiers à utiliser la musique comme fond 

VRQRUH���HW�FRPPH�oO�QDUUDWLI����WRXW�DX�ORQJ�G
XQ�
oOP��&
HVW�DXVVL�HW�VXUWRXW�XQ�IDEXOHX[�GLUHFWHXU�
d’acteurs, qui a donné certains de leurs meilleurs 

rôles à Jack Nicholson (La Dernière 

corvée���:DUUHQ�%HDW\��Shampoo), John 

9RLJKW�HW�-DQH�)RQGD��WRXV�GHX[�RVFDULVÑV�
pour Le retour et bien évidemment Peter 

6HOOHUV�� LQGÑFKLIIUDEOH� HW� ÑSRXVWRXpDQW�
dans Bienvenue Mister Chance. Sur un 

plateau, ont raconté ses collaborateurs, 

Ashby dirigeait très peu ses acteurs, les 

laissant libres d’improviser avant de 

OHV� UHFDGUHU� VL� QÑFHVVDLUH�� /HV� DQQÑHV�
��� VHURQW� V\QRQ\PHV� GH� GÑFOLQ� SRXU�
le réalisateur, qui décède prématurément en 

������Î�O
ÌJH�GH����DQV��PDLV�/XPLÔUH�SURSRVH�GH�
UHGÑFRXYULU�GHX[�oOPV�GH�FHWWH�SÑULRGH��Cœurs 

d’occasion, une comédie injustement tombée 

dans l’oubli, et le thriller Huit millions de façons 

de mourir, avec Jeff Bridges et Rosanna Arquette. 

/RQJWHPSV� VRXV�HVWLPÑH�� SRXU� QH� SDV� GLUH�
ignorée, l’œuvre d’Ashby a commencé à sortir de 

l’oubli. Revisitée par certains critiques, elle a fait 

l’objet de quelques hommages et rétrospectives 

DX[�(WDWV�8QLV��Rã�GHV�FLQÑDVWHV�WHOV�TXH�4XHQWLQ�
7DUDQWLQR�� :HV� $QGHUVRQ�� $OH[DQGHU� 3D\QH��
Jud Appatow, les frères Coen, ou encore Sean 

Penn - qui lui a dédié, ainsi qu’à Cassavetes, 

VRQ� SUHPLHU� oOP�
Indian runner -,  sont 

de fervents admirateurs 

d’Ashby. Dans la 

délirante comédie Mary 

à tout prix des frères 

)DUUHOO\��VRUWLH�HQ�������
Mary alias Cameron 

'LD]� TXDOLoH� Harold 

et Maud de « plus belle 

histoire d’amour de 

notre époque ». Curieux, certains spectateurs se 

VRQW�SURFXUÑ�OH�oOP�HQ�GYG{�HW�VRQW�GHYHQXV��Î�
OHXU�WRXU�GHV�LQFRQGLWLRQQHOV�GX�oOP��

(W� YRXV�� TXHO� HVW� YRWUH�+DO� $VKE\� IDYRUL�"� 3RXU�
OH� VDYRLU�� UHQGH]�YRXV� GDQV� OHV� VDOOHV� WRXWH� OD�
semaine…

TOUTES LES SÉANCES

Le Propriétaire 
(The Landlord, 1970) 
› Institut Lumière,  jeudi à 22h  
› Institut Lumière, dimanche à 11h30 

Harold et Maude 
(Harold and Maude, 1971) 
› Bron, mardi à 20h30 
› Comœdia, mercredi à 19h30  
› Comœdia, vendredi à 19h30 
› Pathé Bellecour, dimanche à 14h30

La Dernière corvée 
(The Last Detail, 1973) 
› Comœdia, mardi à 18h45 
› Pathé Bellecour, mercredi à 16h45 
› CNP, samedi à  20h15 
› Cinéma Opéra, dimanche à 17h15

Shampoo (1975)  
› Comœdia, mercredi à 11h 
› Pathé Cordeliers, samedi à 17h15 
› Neuville, dimanche à 17h

En route pour la gloire 
(Bound for Glory, 1976) 
› Pathé Bellecour, mardi à 13h30  
› Pathé Bellecour, samedi à 19h 
› Comœdia, jeudi à 21h30

Le Retour (Coming Home, 1978) 
› Pathé Bellecour, jeudi à 18h15  
› Pathé Bellecour, vendredi à 10h45 
› Institut Lumière, dimanche à 17h 

Bienvenue Mister Chance  
(Being There, 1979) 
› Pathé Cordeliers, mardi à 10h45 
› Comœdia, samedi à 21h45  
› Pathé Bellecour, dimanche à 17h

Cœurs d’occasion  
(Second-Hand Hearts, 1981)  
› Institut Lumière, vendredi à 14h15 

8 Millions de façons de mourir  
(8 Million Ways to Die, 1986) 
› Pathé Bellecour, vendredi à 21h15 
› Institut Lumière Salle 2, samedi à 21h

« La plus belle 
histoire d’amour  
de notre  
époque »

6HV��DIoFKHV�GH�oOPV� 
au cinéma comœdia !

 D
R

©
 L

or
im

ar
 F

ilm
 E

nt
er

ta
in

em
en

t /
 D

R

©
 L

éa
 R

en
er

©
 J

ea
n-

Lu
c 

M
èg

e

©
 A

no
uk

 N
ic

ol
as

 /
 J

ea
n-

Lu
c 

M
èg

e 
ph

ot
og

ra
ph

y

 — 02 —



INVITé

souVeNIr

3 QuesTIoNs À

Se souvenir des belles âmes :  
christine Pascal 
3RUWUDLW�G
XQH�DUWLVWH�LQWHQVÑPHQW�OLEUH�HW�LQoQLPHQW�VHQVLEOH��TXL�D��
laissé son empreinte sur le cinéma français

S 
ome call it loving alias Sleeping Beauty 

HVW� OH� GHX[LÔPH� GHV� FLQT� oOPV� UHDOLVÑV�
SDU�-DPHV�%��+DUULV��ORQJWHPSV�FRPSOLFH�

de Stanley Kubrick, dont il a produit l’Ultime 

razzia, Les Sentiers de la gloire et Lolita, et 

qui l’encouragera à passer à la mise en scène. 

Ce conte étrange et déroutant, à l’atmosphère 

RQLULTXH� HW� UDIoQÑH�� D� FRQTXLV� OHV� FULWLTXHV� Î�
O
RXYHUWXUH� GH� OD� 4XLQ]DLQH� GHV� UÑDOLVDWHXUV� Î�
&DQQHV�HQ������PDLV�Q
D�SDV�WURXYÑ�VRQ�SXEOLF�
Î� VD� VRUWLH� DX[�(WDWV�8QLV��/
LGÑH�GH�GÑSDUW� HVW�
venue d’une nouvelle de l’écrivain John Collier. 

l�8Q� YLHLO� $QJODLV� HQ� YR\DJH� DX� oQ� IRQG� GHV�
(WDWV�8QLV�DFKÔWH�XQH� IHPPH�SORQJÑH�GDQV�XQ�
profond sommeil, le clou d’un numéro de foire. 

Il l’emmène avec lui en Angleterre et consacre 

sa fortune à essayer de la réveiller. Parvenu à 

VHV�oQV�� LO� HVW�GÑ£X�SDU� FHWWH� IHPPH��GÑFRXYUH�
XQH�KDUSLH�TXL�OH�WURPSH�DYHF�VRQ�YRLVLQ��(W�LO�OD�
rendort pour l’éternité.» racontera le réalisateur. 

-XJHDQW�OD�oQ�WURS��PLVRJ\QH��-DPHV�%���+DUULV�OD�
réécrit et fait de la belle endormie une créature 

quasi parfaite, pur objet de fantasmes. « Je me 

suis focalisé sur la peur des femmes trop belles 

TOUTES LES SÉANCES,  
EN PRÉSENCE DE JAMES B HARRIS :
Some Call it Loving  
(Sleeping Beauty) de James B.!Harris (1973) 
› Institut Lumière, mercredi à 14h30 
› Pathé Bellecour, samedi à 22h

Cop de James B.!Harris (1988) 
› Cinéma Opéra, mardi à 20h15 
› Institut Lumière Salle 2, vendredi à 20h30

Lolita de Stanley Kubrick (1962) 
› Pathé Bellecour, jeudi à 10h15 
› UGC Cité Internationale, samedi 20h30

A la rencontre de James B. Harris 
Producteur, scénariste et réalisateur à l’univers riche et singulier, James  
%��+DUULV�YLHQW�PRQWUHU�GHX[�GH�VHV�oOPV��O
HQYRáWDQW Sleeping beauty, véritable 
ovni cinématographique et l’âpre polar cop, tiré d’un roman de l’écrivain James 
ellroy. il présentera aussi le classique Lolita de Stanley Kubrick, qu’il a produit. 

qu’éprouvent les hommes. », dira-t-il à propos de cette 

IDVFLQDQWH�YDULDWLRQ�GH�/D�%HOOH�DX�ERLV�GRUPDQW��$�/XPLÔUH�
����� -DPHV� %��+DUULV� PRQWUHUD� DXVVL� Cop, un haletant 

WKULOOHU�DGDSWÑ�GX�URPDQ�GH�-DPHV�(OOUR\�Lune sanglante 

(Blood on the Moon��TX
LO�D�WRXUQÑ�HQ�������/
DFWHXU�-DPHV�
:RRGV�� TX
LO� D� GÑMÎ� GLULJÑ� GDQV� Fast-Walking, y campe 

XQ�pLF�ERUGHU�OLQH��F\QLTXH�HW�VDQV�VFUXSXOHV�� �REVÑGÑ�GH�
justice et de vérité, à la poursuite d’un tueur en série. « Au 

GÑEXW��-DPHV��(OOUR\��Q
D�SDV�DLPÑ�PRQ�WUDYDLO��3HQGDQW�VL[�
mois, il ne m’a pas adressé la parole. Puis des gens lui ont 

dit du bien de Cop, il l’a revu et réévalué. Il a même pris 

un jour une copie avec lui pour une tournée en Grande-

Bretagne. Depuis, notre amitié ne s’est plus démentie. » dira 

+DUULV��$�UHYRLU�DXVVL�SHQGDQW�OH�IHVWLYDO��OH�VXEYHUVLI�Lolita 

TXL�HQ������D�ODQFÑ�OD�FDUULÔUH�GH�6WDQOH\�.XEULFN�

#2

D
R

Les As de la ville
(Q� RFWREUH� ������ PHV� SDUHQWV� P
RQW�
emmené voir L’As des as de Gérard Oury. 

-
DYDLV���DQV��$X�:HSOHU��SODFH�GH�&OLFK\��
la salle était comble et Bébel envoyait 

YDOVHU�GHV�QD]LV� FRPPH�XQ� VHXO�KRPPH��
Marie-France Pisier était belle et vaillante. 

-
HQYLDLV�OH�JDPLQ�GX�oOP��(Q�JURV�SODQ��LO�
PH�IDLVDLW�GHV�FOLQV�G
�LO�SRXU�PH�VLJQLoHU�
que tout ça c’était un peu pour de faux. 

/H� FLQÑPD�� £D� GHYDLW� ÒWUH� TXHOTXH� FKRVH�
comme ça. Un écran extra large avec 

plein de monde autour. Une foule que 

l’on sent mais ne voit pas et le héros qui 

ne s’adresse qu’à moi. Non loin de là, les 

ouvriers nantais d’Une chambre en ville 

devaient se sentir bien seuls face aux CRS. 

Dominique Sanda aussi, nue sous son 

vison, grelottant de froid sans personne 

pour la réchauffer. Contrairement aux 

LGÑHV�UH£XHV��OHV�KÑURV�G
XQ�oOP�QH�VRQW�SDV�
des fantômes du passé. Ils n’ont pas « déjà 

joué ». Ils respirent encore sur l’écran face 

à nous, rejouant à chaque séance la même 

partition, à la virgule et au battement de 

cil près. Alors oui, les ouvriers nantais et 

Dominique Sanda devaient bien sentir 

TXH� OD� VDOOH� Q
ÑWDLW� SDV� SOHLQH�� 7DQW� SLV��
LOV� FKDQWDLHQW� TXDQG� PÒPH�� (Q� ���� VL�
YRXV� ÑWLH]� FLQÑSKLOH�� LO� IDOODLW� ÒWUH� SRXU�
Demy, contre Oury. C’était bête mais des 

journalistes l’avaient décidé ainsi, lançant 

une polémique par journaux interposés 

pour sauver Une chambre en ville. Demy, 

d’un naturel discret et modeste, était bien 

embarrassé de se retrouver sous les feux 

d’une fronde dont il n’était pour rien. Son 

FRPEDW� Î� OXL� VH� MRXDLW� VXU� O
ÑFUDQ�� ������
Nantes, la grève des chantiers navals, 

un ouvrier métallurgiste, une jeune 

bourgeoise perdue et la passion malgré 

WRXW��$XMRXUG
KXL��PDUGL����RFWREUH�Î���K��
la Chambre en ville rouvre ses portes à 

/\RQ��-H�VXLV�FHUWDLQ�TXH�'RPLQLTXH�6DQGD�
n’aura pas froid sous son vison. Richard 

Berry et Jean-François Stévenin lèveront 

OH� SRLQJ� HW� QRXV� OXWWHURQV� DYHF� HX[�� /H�
VROHLO�DUWLoFLHO�GH�1DQWHV�PH�IHUD�OHV�\HX[�
doux pour me dire que tout ça, ce n’est pas 

pour de faux. Oui, il arrive que l’on meure 

SDU�DPRXU��0DLV��£D��O
HQIDQW�GH���DQV�QH�OH�
savait pas.

Le BILLeT de...

StudioCinéLive

(Q�WURLV�oOPV��/XPLÔUH������UHQG�KRPPDJH�Î�XQH�IHPPH�OLEUH�HW�OXFLGH��LQFDQGHVFHQWH�HW�WRXUPHQWÑH��
$FWULFH�SDVVLRQQÑH��VFÑQDULVWH�HW�UÑDOLVDWULFH�DX[�oOPV�UHEHOOHV��FRXUDJHX[�HW�WUÔV�SHUVRQQHOV��&KULVWLQH�
3DVFDO�D�GLVSDUX�SUÑPDWXUÑPHQW��HQ�������/\RQQDLVH��HOOH�DYDLW�GÑEXWÑ�Î����DQV��DORUV�TX
HOOH�ÑWDLW�HQFRUH�
étudiante au conservatoire et en fac de lettres. Choisie sur photo pour un petit rôle dans L’Horloger de St 

Paul�SDU�%HUWUDQG�7DYHUQLHU�TXL�OXL�UHVWHUD�oGÔOH���Que la fête commence, Le Juge et l’Assassin, Autour de 

minuit et Des enfants gâtés ��HOOH�WRXUQH�DXVVL�DYHF�&ODXGH�0LOOHU��$QGU]HM�:DMGD��'LGLHU�+DXGHSLQ��'LDQH�
.XU\V�RX�(ULF�5RFKDQW��0DLV�UDSLGHPHQW��MRXHU�SRXU�OHV�DXWUHV�QH�OXL�VXIoW�SDV��l�4XDQG�M
DFFRPSDJQDLV�
les metteurs en scène dans les festivals, dira-t-elle au journaliste Serge Kaganski, j’étais plutôt là pour 

IDLUH�MROL�TXH�SRXU�SDUOHU��-H�YLYDLV�WRXW�£D�DVVH]�PDO��WRXWH�XQH�SDUWLH�GH�PRL�QH�V
H[SULPDLW�SDV��/D�
première étape vers la réalisation a été le passage à l’écriture. Sur les tournages, je posais sans arrêt 

GHV�WDV�GH�TXHVWLRQV�VXU�OD�UÑDOLVDWLRQ��9RLU�OHV�oOPV�P
D�HQFRUH�SOXV�DSSRUWÑ��-H�QH�UHJDUGDLV�TXH�OD�
structure, la technique.» Son tempérament de feu éclate dans Des enfants gâtés, une chronique sociale 

HW�XUEDLQH�FR�ÑFULWH�DYHF�%HUWUDQG�7DYHUQLHU�HW�VRUWLH�HQ�������(Q�YUDLH�SDVVLRQDULD��HOOH�\�PÔQH��DX�
côté de Gérard Jugnot, une fronde de locataires face à un propriétaire abusif, et séduit un scénariste 

en mal d’inspiration campé par Michel Piccoli. Devenue réalisatrice, Christine Pascal signera cinq 

oOPV�IXOJXUDQWV��GRQW�Le Petit Prince a dit���������UÑFRPSHQVÑ�SDU�OH�SUL[�/RXLV�'HOOXF��'DQV�FH�FRQWH�
WUDJLTXH�TXL�PHW�HQ�VFÔQH�XQH�oOOHWWH�DWWHLQWH�G
XQ�PDO�LQFXUDEOH��HOOH�GRQQH�Î�5LFKDUG�%HUU\�O
XQ�GH�VHV�
SOXV�EHDX[�UÛOHV��DX�FÛWÑ�G
$QÑPRQH��/XPLÔUH�SUÑVHQWH�DXVVL�Journal d’un montage «Adultère (mode 

d’emploi)» d’Annette Dutertre, un documentaire qui dévoile la cinéaste au travail, pendant le montage 

GH�VRQ�GHUQLHU�oOP��8Q�GRFXPHQW�H[FHSWLRQQHO�Rã�&KULVWLQH�3DVFDO�LUUDGLH��ULHXVH�HW�FKDUPHXVH�

Le Petit Prince a dit de Christine Pascal (1992) 
› Comœdia, mardi à 10h30 
› Pathé Cordeliers, mercredi à 17h  
› CinéDuchère, samedi à 20h30
Des enfants gâtés de Bertrand Tavernier (1977) 
› Pathé Bellecour, mercredi à 10h30  
› Caluire Méliès, jeudi à 20h30 
› Institut Lumière Salle 1, vendredi à 11h
Journal d’un montage «!Adultère (mode d’emploi)!»   
d’Annette Dutertre (2012) 
› Institut Lumière Salle 2 mercredi à 20h30 

- Quelle actrice était-elle ?
�� 8QH� DFWULFH� WRXW� Î� IDLW� UDUH�� (OOH� DYDLW� XQH� PXVLTXH�� XQ� VRQ� GH� YRL[�� XQH� PDQLÔUH� GH� GLUH� OHV�
FKRVHV�H[WUDRUGLQDLUHPHQW�SHUVRQQHOOHV��$YHF�GHV�SHWLWHV�VLIpDQWHV�VXU�OHV�l�V�z�TXL�ÑWDLW�XQ�VXMHW�GH�
blagues perpétuelles… Une voix d’une tonalité très jeune, très enfantine, et en même temps chargée 

G
LQWHOOLJHQFH��(OOH�DYDLW�XQ�LQVWLQFW�IRUPLGDEOH�SRXU��GDQV�XQH�SKUDVH��VDYRLU�Rã�HOOH�GHYDLW�IDLUH�OHV�
VLOHQFHV��Rã�PHWWUH�O
ÑPRWLRQ��(OOH�UHVVHPEODLW�Î�XQH�KÑUR×QH�GH�-DFTXHV�$XGLEHUWL���(OOH�DYDLW�XQH�JUÌFH��
XQH�GUÛOHULH�GDQV�WRXWHV�OHV�VFÔQHV�Rã�HOOH�GHYDLW�ÒWUH�SURYRFDQWH��(OOH�ÑWDLW�G
XQH�JUDQGH�VHQVXDOLWÑ��
une grande force, et en même temps d’une grande légèreté. C’est pour ça qu’elle me paraissait idéale 

SRXU�MRXHU�O
KÑUR×QH�GH�Que la fête commence. On s’écrivait beaucoup, et ses lettres étaient super bien 

écrites, et c’est ce qui m’a poussé à lui demander de travailler sur le scénario de Des enfants gâtés.

- Quelle a été sa touche personnelle sur ce scénario ?
��(OOH�ÑFULYDLW�EHDXFRXS�WRXW�FH�TXL�FRQFHUQDLW�VRQ�SHUVRQQDJH��QRWDPPHQW�OHV�VFÔQHV�G
DPRXU��OHV�
UDSSRUWV�DYHF�OH�VH[H��(OOH�DYDLW�XQH�LPPHQVH�IUDQFKLVH�SRXU�DERUGHU�£D��(OOH�DYDLW�XQ�UDSSRUW�WUÔV�DLJX�
à la vérité, elle aimait l’amour.

- Pour l’historien que vous êtes, quelle est sa place dans le cinéma français ?
��(OOH�D�XQH�SODFH�YUDLPHQW�VLQJXOLÔUH��Î�OD�IRLV�HQ�WDQW�TX
DFWULFH�HW�HQ�WDQW�TX
DXWHXU��(OOH�Q
DSSDUWLHQW�
à aucune école, elle ne s’est pas mise dans une chapelle, ce qui l’a un peu desservie : je trouve qu’elle 

n’a pas la place qu’elle mérite. Le Petit Prince a dit est un chef-d’œuvre et Zanzibar�XQ�oOP�DEVROXPHQW�
SDVVLRQQDQW�� (W� LO� \� D� GHV� VFÔQHV� H[WUDRUGLQDLUHV� GDQV�Félicité�� TXL� HVW� XQ� oOP� WUÔV� GÑUDQJHDQW�� WUÔV�
QDUFLVVLTXH��PDLV�F
HVW�DXVVL�VD�IRUFH�HW�VRQ�RULJLQDOLWÑ��(OOH�DYDLW�XQ�FÛWÑ�H[KLELWLRQQLVWH�HW�O
DVVXPDLW��
&KULVWLQH��5LHQ�TXH�FH�SHWLW�FRUSXV�GH�oOPV�GHYUDLW�OD�PHWWUH�GDQV�XQH�SODFH�Î�SDUW��HW�DXVVL�MH�SHQVH�VD�
contribution dans Des enfants gâtés��,O�\�D�GDQV�FHV�oOPV�XQH�H[WUDRUGLQDLUH�FKDOHXU�KXPDLQH��

Bertrand Tavernier :
           « Elle avait un rapport très aigu à la vérité »
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Au progrAmme

Mercredi 

Du Samedi au dimanche de de Gustav Machatý 
présenté par Pierre Rissient
Institut Lumière, 9h15

Le Spécialiste de Sergio Corbucci
Pathé Bellecour, 17h30

Exodus d’Otto Preminger 
présenté par Samuel Blumenfeld
Ciné-Meyzieu, 20h00

Les tribulations d’un Chinois en Chine  
de Philippe de Broca 
présenté par Marcel Hartmann
Ciné Caluire, 20h30

Nos plus belles années de Sydney Pollack 
présenté par Grover Crisp
UGC Confluence, 20h30 

Cent mille dollars au soleil d’Henri Verneuil 
présenté par Frédéric Pierrot
Cinéma Gérard-Philipe, 20h30

AVANT-premIere

Remerciements à BNP Paribas pour leur soutien au quotidien du festival

Françoise Arnoul, animal doué pour le bonheur
*UDQGH�YHGHWWH�GHV�DQQÑHV����HW�����VRQ�LQVROHQFH��VD�EHDXWÑ�MXYÑQLOH�HW�UHEHOOH�RQW�IDLW�VRXIpHU�
un vent nouveau sur le cinéma français de l’après-guerre. Amie d’Alain Delon, Gérard Philippe 

et Simone Signoret, cet animal doué pour le bonheur - titre de son livre de mémoires - accèdera 

au statut de sex symbol avant Brigitte Bardot, dans une France encore pudibonde. Mais elle 

saura ne pas se laisser enfermer dans les rôles de tentatrices perverses. « A partir du moment où 

on est nu devant une caméra, on est extrêmement pudique. On est à découvert et on essaie de 

cacher certaines choses sous des méandres, des secrets qu’on essaie de ne pas livrer » dira-t-elle 

joliment. Pétillante et mutine, cette icône des cinéphiles est découverte par Marc Allégret et se voit 

FRQoHU�TXHOTXHV�XQV�GH�VHV�SOXV�EHDX[�UÛOHV�SDU�+HQUL�9HUQHXLO���GRQW Le Fruit défendu au côté 

de Fernandel et Des gens sans importance, avec Jean Gabin – ou encore Jean Renoir, avec French 

Cancan. « Quand on est enfant, on a envie de se faire peur et quand on est devant la caméra, on a 

peur tout le temps. Moi plus je vais et plus j’ai peur (…) mais je mentirais en disant que ce n’est pas 

XQH�HVSÔFH�G
LYUHVVH�z�FRQoHUD�W�HOOH�XQ�MRXU��/RUV�G
XQH�PDVWHU�FODVV��FHWWH�IHPPH�FKDOHXUHXVH��
DPRXUHXVH�GH�OD�YLH�HW�SDVVLRQQÑH�GH�FLQÑPD��GLDORJXHUD�DYHF�OH�SXEOLF�GH�/XPLÔUH��(OOH�ÑYRTXHUD�
VD�FDUULÔUH�HW�VD�FROODERUDWLRQ�DYHF�+HQUL�9HUQHXLO��TXL�IXW�VRQ�FRPSDJQRQ�

MARDI : Des gens sans importance d’Henri Verneuil à l’Institut Lumière, 11h30";  
Le Fruit défendu d’Henri Verneuil au Cinéma St Denis, 20h30""; MASTER CLASS à l’Institut Lumière Salle 2 à 17h : 
entrée libre, inscription préférable

MERCREDI : Les Amants du Tage d’Henri Verneuil au Cinéma Comœdia, 14h15";  
Le Fruit défendu au Pathé Bellecour, 19h15 

Tarantino fan de Lelouch
Le Voyou avec Jean-Louis Trintignant, charles denner 
et charles Gérard, un polar très « tarantinien » 

/H�UÑDOLVDWHXU�DPÑULFDLQ�TXL�UHFHYUD�YHQGUHGL�VRLU�OH�3UL[�/XPLÔUH�������YRXODLW�GLUH�
Î�&ODXGH�/HORXFK�FRPELHQ� LO�DLPH�FH Voyou��XQ�SRODU� �GH������VDQV� WHPSV�PRUW��
G
XQH�JUDQGH�OLEHUWÑ��Rã�OH�WUDJLTXH�pLUWH�DYHF�OH�FRFDVVH��-HDQ�/RXLV�7ULQWLJQDQW�\�
incarne un gangster gentleman et charmeur, intelligent et calculateur, qui conçoit 

et exécute un coup infaillible et sans violence… le kidnapping d’un enfant. Une 

scène d’ouverture à la chorégraphie follement seventies, une ébouriffante scène de 

poursuite en voiture, une construction énigmatique et un formidable suspense, des 

notes d’ironie mordante… ce Voyou au ton jubilatoire avait tout pour séduire Quentin 

7DUDQWLQR��l�8Q�MRXU��XQ�EDQGLW�TXL�VRUWDLW�GH�WUHQWH�DQV�GH�SULVRQ�HVW�YHQX�PH�YRLU��
Il avait une idée de coup, mais il hésitait : il ne savait pas s’il fallait le réaliser ou me 

YHQGUH�O
LGÑH�GX�oOP��-H�OXL�DL�GLW�TX
LO�JDJQHUDLW�GDYDQWDJH�HQ�IDLVDQW�OH�FRXS��PDLV�LO�
D�FKRLVL�O
DXWUH�VROXWLRQ��z�UDFRQWH�&ODXGH�/HORXFK��TXL�YLHQW�SDUOHU�GX�oOP�

Le Voyou de Claude Lelouch à Institut Lumière, mardi à 19h (en présence du cinéaste et du 
comédien Charles Gérard, inoubliable complice du voyou dans le film)
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Je vous salue... Marielle
,O� HVW� GH� FHV�JUDQGV� FRPÑGLHQV�TXL� VH�ERQLoHQW�
avec le temps. Sa voix caverneuse, chaude 

et ironique est reconnaissable entre toutes. 

Spécialiste des personnages truculents, forts 

en gueule, il est pour l’éternité le sublime et 

pitoyable marquis de Pontcallec dans Que la fête 

commence� GH� %HUWUDQG�7DYHUQLHU��PDLV� DXVVL� OH�
pétainiste docteur Archambaud dans Uranus de 

Claude Berri ou l’austère professeur de viole de 

gambe Monsieur de Sainte-Colombe dans Tous 

les matins du monde d’Alain Corneau. Dans ce 

GRFXPHQWDLUH� LQÑGLW�� (PPDQXHOOH� %DUQDXOW� HVW�
partie à la rencontre de cet acteur charismatique 

aux rôles si souvent exubérants, baroques, 

lubriques, cabotins, souvent à contre-emploi, 

mais aussi parfois plus graves et mélancoliques. 

Je vous salue... Marielle d’Emmanuel Barnault (2013)  
› Institut Lumière, mardi à 11h en présence de Jean-Pierre 
Marielle et Emmanuel Barnault

Scola-Fellini : Nous nous sommes tant aimés
/
KRPPDJH�G
XQ�JUDQG�Î�XQ�JÑDQW��&
HVW�DLQVL�TX
RQ�SRXUUDLW�GÑoQLU�
le documentaire qu’ettore Scola consacre à son ami Federico Fellini, 
che strano chiamarsi Federico ! A découvrir dans une salle qui n’aura 
jamais mieux porté son nom : Le comœdia !

O 
Q�FUR\DLW�(WWRUH�6FROD�lUDQJÑz�SRXU�OH�FLQÑPD��(Q�MDQYLHU�
����� GDQV� XQ� HQWUHWLHQ� DX� MRXUQDO� La Repubblica, le 

FLQÑDVWH� URPDLQ�DORUV�ÌJÑ�GH����DQV�GLVDLW� VD� ODVVLWXGH�
HW� VRQ� SHX� G
DIoQLWÑV� DYHF� OD� SURGXFWLRQ� FRQWHPSRUDLQH�� DYDQW�
G
DQQRQFHU�TX
LO� HQ�DYDLW� l�oQL�DYHF� OD�PLVH�HQ�VFÔQH�z��(Q�DYULO�
de la même année, le réalisateur 

de Nous nous sommes tant 

aimés répondait à l’invitation de 

/
,QVWLWXW� /XPLÔUH� SRXU� O
XQ� GH�
ces hommages que d’ordinaire 

il déteste. Selon Scola, c’est une 

chose entendue, «on ne devrait 

MDPDLV� UHYRLU� VHV� YLHX[� oOPVz��
en tout cas les siens, dont il ne 

voit, dit-il, « que les défauts». 

0DLV� Î� /\RQ�� WRXW� HVW� GLIIÑUHQW��
l9HQLU�Î�/XPLÔUH�� F
HVW� UHYHQLU�Î�
l’endroit où nous sommes nés ». 

(W� LO� HVW�PDQLIHVWH�TX
LO� V
\� VHQW�ELHQ�� FDU� OH� UHYRLOÎ�DXMRXUG
KXL�
SRXU� QRXV� GRQQHU� Î� GÑFRXYULU� OH{� oOP� TXL� EDOD\H�� DX� PRLQV�
momentanément, ses velléités de retraite. Un documentaire 

doublé d’un hommage à son ami Federico Fellini, disparu il y a 

SUHVTXH� ��� DQV� MRXU� SRXU� MRXU�� OH� ��� RFWREUH� ������ /H�QRXYHDX�
Scola se joue des formes, puisque c’est à la fois une évocation 

documentaire - avec interviews d’époque et témoignages, 

dont celui évidemment de Marcello Mastroianni - et une libre 

reconstitution en noir et blanc, de ses jeunes années au côté du 

PDHVWUR�� 6HV� SHWLWV�oOV� *LDFRPR� HW� 7RPPDVR� /D]]RWL� LQFDUQHQW�
OHV�FLQÑDVWHV�MHXQHV��(W�YRXV�VDXUH]�TXH�F
HVW�GÑoQLWLYHPHQW�XQH�
histoire de famille en apprenant que Paola et Sylvia Scola, ses 

oOOHV��FRVLJQHQW�DYHF�OXL�OH�VFÑQDULR��$�O
DUULYÑH��XQ�GRFXPHQWDLUH�
dessiné sur une trame narrative informelle, pour une illustration 

très libre de cinquante ans d’amitié entre deux artistes. Scola, 

SOXV�MHXQH�GH�RQ]H�DQV�TXH�)HOOLQL��DYDLW�IDLW�VD�FRQQDLVVDQFH�DX�
milieu des années 50 sur les tables à dessin du journal satirique 

Marc’Aurelio� SRXU� OHTXHO� WRXV� GHX[� SODQFKDLHQW�� (WWRUH� 6FROD�
dépeint un jeune homme fantasque et à l’imagination débordante, 

GRQW�OD�FDSDFLWÑ�G
LQYHQWLRQ�FRQoQDLW�SDUIRLV�Î�OD�P\WKRPDQLH��l�$�
9HQLVH��RQ�DXUDLW�Gá�OXL�GRQQHU�OH�3LQRFFKLR�G
2U���z�GLVDLW�$OEHUWR�
6RUGL�� TXH� OH� oOP� UDSSHOOH� DXVVL� Î� QRWUH� VRXYHQLU�� &RPPH� VRQ�
DPL� HW�PRGÔOH�� (WWRUH� 6FROD� D� GRQQÑ� IRUPH� Î� OD� SOXSDUW� GH� VHV�
chefs-d’œuvre (Affreux sales et méchants, La Terrasse, Une journée 

particulière��VRXV� OHV�SODIRQGV�VDQV�oQ�GX�7HDWUR���GH�&LQHFLWWD��
Un studio mythique s’il en est, où le réalisateur est retourné, 

DoQ�GH�FRQYRTXHU�O
HVSULW�GH�'RQ�)HGHULFR��SRXU�FHWWH�ÑYRFDWLRQ�
pas nostalgique pour deux lires. « Je ne suis pas d’une nature 

PÑODQFROLTXH��/D�YLH��F
HVW�WRXMRXUV�PLHX[�DXMRXUG
KXL�z�

Che strano chiamarsi Federico ! d’Ettore Scola (2013)  
en présence du réalisateur et d’Alberto Barbera, directeur de la Mostra 
Comœdia, mardi à 16h30

reNcoNTre


